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			Mention spéciale aux titres Eric’s decision et Vanessa’s trick, d’Alan Menken.


			Mention spéciale aussi au titre My Jolly sailor bold, chanté par Ashley Serena.


		




		

			
Pour  Papa & Maman, 
qui ont supporté mes milliers de visionnages de La Petite Sirène quand j’étais petite… 
Et mes fredonnements de Partir là-bas.


			PS : Sautez le chapitre 22, s’il vous plaît. Le 25 aussi.


			



			 Pour toutes celles et ceux qui ont un jour révé d’être une sirène...


		




		

			Prologue


			

« Mais une sirène n’a point de larmes,


			et son cœur en souffre davantage. »


			Hans Christian Andersen, La Petite Sirène


			




			Un chant envoûtant résonna entre les parois de la caverne sous-marine, arraché à la sirène, qui écarquilla ses grands yeux verts, horrifiée de voir cette part d’elle quitter son être à tout jamais. Du sang s’écoula de sa bouche, elle se prit la gorge entre les mains, terrifiée, puis regretta instantanément ce contrat diabolique qu’elle avait pourtant désiré… Des remous agitèrent les algues et les coraux, et la sirène battit de sa nageoire pour se maintenir devant la créature qui lui faisait face. La sorcière s’approcha telle une ombre, ses cheveux pourpres flottant comme des serpents de mer autour d’elle. Son corps d’ondine était recouvert de coraux et de coquillages ; sa queue, autrefois émeraude, était craquelée en plusieurs endroits et d’une douteuse couleur kaki, et ses mains étaient étrangement griffues, avec des ongles acérés au bout d’une peau rugueuse. Elle saisit une fiole contenant un liquide verdâtre, qu’elle tendit à la sirène. Cette dernière attrapa d’une main tremblante la potion qui ferait d’elle une humaine, et le visage brouillé de la sorcière des mers sourit, un sourire sardonique. Cruel. 


			— N’oublie pas, murmura la sorcière de sa voix rauque, s’il en épouse une autre… jamais tu ne redeviendras une sirène. Tu te changeras en écume. 


			L’ondine hocha la tête, et l’angoisse déforma ses traits. Elle serra la potion entre ses mains, adressa un dernier regard déterminé à la sorcière, puis elle se détourna et disparut, sa queue d’une intense couleur orangée laissant une gerbe d’eau dans son sillage. 


			La créature l’observa d’un air moqueur. Elle caressa avec ravissement une broche ornée d’une perle et de pierres précieuses qui diffusait une douce lumière dans la caverne tandis que le chant de la sirène s’estompait. Enfin. La plus belle voix de l’océan lui appartenait. Il ne lui restait plus qu’à patienter jusqu’à la pleine lune suivante pour finaliser le sortilège… 


			

***


			



			La sorcière observa la sirène, qui s’approchait du prince, une dague serrée entre ses doigts minces. Les larmes coulaient sur son visage délicat, que la créature discernait sans mal bien qu’elle voie la scène depuis sa caverne, à l’aide d’une sphère en cristal qui lui avait permis de suivre les échecs de l’ondine. 


			Elle aurait pourtant cru qu’elle y arriverait. Le prince semblait s’être attaché à elle… Mais c’était compter sans la princesse étrangère qui affirmait être celle qui l’avait sauvé de la noyade. Il avait choisi de l’épouser sans tarder, signant ainsi l’arrêt de mort de la sirène muette devenue humaine. 


			— Je suis d’une bonté sans pareille, marmonna la sorcière alors que la sirène fixait le prince endormi à côté de la princesse. 


			Le soleil n’était pas encore levé. Dès qu’il apparaîtrait derrière les nuages, la sirène rejoindrait l’écume des vagues. Elle aurait pu n’en avoir que faire. Après tout, elle n’avait fait que lui rendre service. Cette fille désirait devenir humaine. Son vœu avait été exaucé. Mais elle n’avait pas pu se résoudre à laisser la jeune fille mourir sans aucune échappatoire. Elle lui avait déjà volé sa voix. 


			— Tue-le, murmura la sorcière. Tue-le, et tu vivras, ma jolie.


			Depuis sa caverne, la créature observa l’ondine hésiter. Perdre du temps, pourtant si précieux. La sirène se tenait là, immobile. Elle leva lentement le poignard offert par la sorcière des mers… puis se détourna brusquement, avant de sortir de la cabine du prince. Elle rejoignit le pont du bateau et, sans attendre, jeta la dague dans l’océan. 


			— Pauvre idiote, cracha la créature. Je t’ai offert la possibilité de vivre ! 


			Par-delà l’horizon, le soleil apparut timidement. La lueur de l’aurore se propagea jusqu’au bateau et nimba les voiles du navire d’une douce couleur or. La sorcière vit la sirène monter sur le bastingage, et une brise venue du large agita la chevelure claire de la jeune fille muette. Elle ferma les yeux, se laissa envelopper par les alizés, puis plongea dans les vagues. De l’écume accompagna sa chute, et l’ondine devenue humaine disparut dans les flots.


			La sorcière soupira bruyamment, sans ressentir la moindre once de culpabilité. Ce n’était pas sa faute. La sirène avait choisi de mourir.


			Quant à elle, cela ne changeait rien à ses plans. Elle redeviendrait ce qu’elle était autrefois, grâce au chant le plus puissant de l’océan. Elle nagea vers un pan de sa grotte sous-marine, puis attrapa avec tendresse un bocal contenant l’un des ingrédients qui lui permettraient d’effectuer le sort. Plus que quelques jours avant de pouvoir lier le chant de la sirène au cœur soigneusement conservé dans le pot en verre… Elle serra la broche entre ses doigts griffus et sourit. Une bouffée d’espoir l’enveloppa, avant qu’un fracas assourdissant ne déchire soudain l’atmosphère. La créature se retourna, surprise. Elle eut à peine le temps d’apercevoir une silhouette que des éclairs nimbèrent les parois de sa caverne, tandis que le seigneur des mers rugissait : 


			— Tu as tué ma fille ! 


			— Elle s’est tuée seule ! protesta la sorcière, en évitant avec habileté la lueur argentée qui émanait de l’arme de son adversaire.


			Il dirigeait vers elle un trident en or, prétendu cadeau de Poséidon lui-même. Le roi des océans lui adressa un regard fou, sa longue chevelure blanche ondoyant autour de son visage, les écailles sur son torse scintillantes face au pouvoir qui venait du trident. Une couronne faite d’or et de fer était posée sur sa tête, signe royal qui rappelait à tous qu’il détenait l’autorité et tous les pouvoirs sous l’océan.


			— Tu l’as transformée en humaine, gronda le roi. Comment as-tu osé ?


			— Elle est venue me trouver, aurais-je dû refuser ? répliqua-t-elle. Elle savait que jamais tu n’accepterais, Enki ! 


			Ce dernier la fusilla du regard et nagea vers la sorcière, mais elle s’écarta d’un vif coup de nageoire, le bocal serré contre son cœur. L’éclair avait ouvert une brèche dans les parois de la caverne, et la sorcière s’y engouffra, terrifiée face à la fureur du roi. Il ne s’arrêterait pas avant de l’avoir tuée… Elle se propulsa à l’aide de sa queue pour fendre les flots, dans le but de mettre un maximum de distance entre elle et la rage du seigneur des mers. Elle avait réussi à prendre un peu d’avance, mais il jetait toujours des éclairs mortels dans tous les sens, ne désirant rien d’autre que la tuer pour venger la mort de sa fille. Soudain, une douleur terrible l’assaillit tandis que les éclairs l’entouraient et paraissaient déchiqueter son corps. Elle écarquilla les yeux de terreur face aux traînées de sang qui s’écoulaient d’elle, alors même qu’elle essayait toujours de lui échapper, la souffrance embrasant ses sens. La sorcière murmura quelques mots, et le sang qui la suivait se dissolut. Il lui fallait effacer ses traces avant qu’il ne la rattrape. Elle nagea avec difficulté vers une crevasse avant de s’y laisser choir, tandis qu’une douleur insoutenable prenait place dans tout son être. Elle aurait donné n’importe quoi pour l’oublier, l’éliminer définitivement, mais elle ne le pouvait pas. Elle devait lutter. Lutter pour vivre, s’en sortir ; cela ne pouvait pas se terminer ainsi… 


			Les profondeurs de l’océan l’attiraient, elles venaient à elle avec la douce promesse du repos éternel. C’était un mensonge. Il n’y avait aucun repos. C’était l’oubli qui l’attendait, et elle n’était pas encore prête pour ça. Elle était terrifiée par les promesses apportées par la mort. 


			La créature ferma les yeux, non pour oublier, mais pour sentir une dernière fois sa magie en elle. Elle était encore là, elle crépitait pour lui montrer qu’elle n’était pas seule, pas encore. La broche étincelait dans sa main, elle révélait son souhait le plus ardent, qu’elle avait échoué à réaliser… Jamais plus elle ne pourrait répandre son chant ensorcelant. Elle serra faiblement le bocal contre sa poitrine et fixa son regard sur le cœur humain qu’il contenait. Son échappatoire. Sa porte de sortie.


			Elle s’accrocha à cette dernière issue, tâchant d’ignorer la douleur. Elle prit une profonde inspiration et réalisa un dernier sortilège. Une dernière vie. Sans magie. 


		




		

			Chapitre 1 : Le monde d'en haut


			




			« Aussitôt ta queue se rétrécira 


			et se partagera en ce que les hommes 


			appellent deux belles jambes. »


			Hans Christian Andersen, La Petite Sirène


			




			Les doux remous de l’océan la berçaient. Elle se laissait porter avec délice par cette fascinante mélodie qu’elle connaissait depuis toujours. C’était comme être dans les bras d’un amant, celui qui la connaissait le mieux et qui avait toujours su la satisfaire. Ou presque. 


			Pourtant, très vite, les remous s’intensifièrent, et elle ouvrit les yeux, désorientée. Son corps lui apparaissait extrêmement lourd, et c’était si étrange de se sentir ainsi dans l’eau, pour elle qui avait l’habitude de fendre les flots avec légèreté… Elle avala de l’eau et, si ce simple geste lui permettait autrefois de respirer, désormais, c’était une sensation si effrayante qu’elle sentit la terreur l’envahir. Elle toussa, cracha et battit violemment des bras pour maintenir sa tête hors de l’eau. Ses toutes nouvelles jambes s’agitaient pour rester à flot, mais cela devenait de plus en plus difficile ; elle fatiguait, luttait pour rester en vie, oscillant entre la rage et la peur. Elle était au milieu d’un océan glacé et n’avait plus ses pouvoirs de sorcière. Elle n’était plus blessée non plus, mais elle n’avait plus rien… Hormis ce stupide corps d’humaine, qui ne lui servait à rien ici. L’océan n’était plus son bien-aimé. Dans cette fragile enveloppe, il pourrait même être son pire ennemi. 


			Les secondes passèrent, ses jambes faiblissaient et battaient de moins en moins vite… Soudain, une voile blanche apparut dans l’aurore, un miracle qu’elle aurait pris plaisir à voir s’échouer, autrefois. Elle tendit faiblement la main et se mit à crier, elle hurla de toutes ses forces pour montrer qu’elle était là. Enfin, ils l’aperçurent. Un canot fut jeté à la mer, et elle baissa la main, pour le laisser venir à elle. Ce ne fut que lorsqu’on la hissa à bord de la chaloupe qu’elle put, enfin, laisser l’oubli l’envelopper.


			Lorsqu’elle s’éveilla, elle était allongée sur un banc et recouverte d’une fine couverture. Elle se redressa avec prudence et discerna le pont d’un navire, avec des marins qui s’activaient sans prêter attention à la mystérieuse inconnue sauvée des flots. Elle les observa un instant et croisa le regard craintif de l’un d’entre eux. Les lèvres du matelot formulèrent un mot, avant qu’il ne se détourne : « sorcière ». Pauvres chéris. Ils avaient peur d’elle… 


			Elle ignora les coups d’œil apeurés et laissa glisser le tissu élimé, qui révéla des haillons déchirés, tachés de sang. Et, surtout, des jambes humaines. La créature les fixa, fascinée et en même temps si écœurée… Elle était devenue tout ce qu’elle méprisait. Ses cheveux se collèrent en mèches humides sur son front. Elle les frôla de ses doigts fins et observa leur coloris. Presque aussi noir que la nuit. Parfait… Elle baissa les yeux et ouvrit la main, observant sa broche en argent massif rehaussée de saphirs et ornée d’une jolie perle argentée. Elle caressa les pierres précieuses avec tendresse, et ses battements de cœur s’espacèrent. Elle inspira puis expira de grandes goulées d’air, puisant dans le bijou la force nécessaire pour se préparer à ce qui l’attendait. 


			L’un des matelots se tourna vers elle et lui adressa un mince sourire en voyant qu’elle était réveillée. C’était une jeune adolescente vêtue comme un homme, avec un pantalon court marron et une chemise dont les manches relevées laissaient apparaître des bras minces et bronzés. Elle ne devait pas avoir plus de 16 ans, et la créature se demanda soudain ce qu’elle pouvait bien faire sur ce bateau. De tout ce qu’elle avait appris du monde des humains, ce n’était pas la place des jeunes filles. Ces demoiselles qui cherchaient à obtenir plus qu’elles n’avaient déjà… Elles étaient ses cibles préférées. Elle la dévisagea et laissa le regret l’envahir un court instant ; jamais plus elle ne profiterait de leur crédulité… Pas depuis les fonds marins, du moins. La fille déguisée en garçon la rejoignit, puis lança d’un air enjoué : 


			— Enfin ! Je commençais à croire que vous étiez plongée dans le coma.


			Elle prit place près de l’étrangère, qui se décala légèrement pour lui laisser de la place sur le banc, avant de la considérer avec méfiance. L’adolescente lui sourit encore, un sourire qui dévoilait des dents avec un léger espace en leur centre, et ajouta : 


			— Alors, d’où venez-vous ? Que vous est-il arrivé ? 


			Elle désigna d’un geste du menton la robe en lambeaux et interrogea avec curiosité : 


			— Vous êtes une princesse ? 


			La créature la dévisagea un moment, muette, cherchant que répondre. Elle devait s’inventer une nouvelle vie, c’était indéniable. Ces échanges sur ce bateau seraient le début de sa nouvelle existence, quelle qu’elle soit. Avait-elle envie d’être une pauvre paysanne qui venait d’échapper à la noyade ? Elle était tellement plus que ça…


			— Je suis une princesse, en effet, répondit-elle enfin d’une voix rauque. 


			Elle redressa les épaules avec dédain, expérimentant sa voix d’humaine pour la première fois. 


			— J’ai été forcée de fuir… Le roi a tenté de me tuer. 


			Son estomac se serra tandis que la haine brûlait en elle. Ses souvenirs la rattrapèrent, et ses yeux lancèrent des éclairs. Cette vérité énoncée lui rappelait tout ce qu’elle venait de perdre. Ses espoirs. Ses pouvoirs. 


			La jeune fille écarquilla les yeux de stupeur et porta les mains à son visage. Elle regarda autour d’elle avec crainte, mais le bateau était seul sur une mer calme et plus tranquille que celle que la créature avait quittée. 


			— Le roi ? Quel roi ? interrogea-t-elle enfin. 


			Très juste. Impossible de dire qu’elle venait du royaume sous-marin, ces maudits humains la brûleraient vive pour se débarrasser d’elle. Sirène ou sorcière, elle était leur ennemie. Les marins perdaient nombre des leurs à cause du chant ensorcelant des créatures marines… Elle ne faisait plus partie de l’océan, à présent. Il valait mieux qu’elle se tienne loin de son royaume. Le roi des océans n’hésiterait pas à la pourchasser encore s’il apprenait qu’elle était en vie, sans pouvoirs pour se défendre, afin de venger la perte de sa fille bien-aimée. 


			Elle aussi, elle voulait se venger… À cause de cette attaque, elle avait tout perdu, réduite pour survivre à une vulgaire créature humaine sur deux jambes. Pourtant, la vengeance devrait attendre. Elle intima à sa colère de se retirer. Elle feula, mais se mit en retrait. Pour l’instant.


			— Je dois garder le secret, murmura la créature. 


			Elle plongea son regard bleu foncé dans les iris marron de la jeune fille et la détailla un instant. Ce qu’elle lisait dans ses yeux lui plaisait beaucoup, et elle décida de s’en délecter encore un peu.


			— S’il me retrouve, il me tuera. Il me pense morte, et cela doit continuer ainsi. 


			— Mais quelle horreur ! s’exclama sa jeune interlocutrice, et le vent agita ses mèches châtains. Nous allons vous protéger. Vous allez rester avec nous pour l’instant. 


			Comme si elle pouvait aller ailleurs, de toute façon. Mignonne, la gamine. La nouvelle venue se força à sourire et répondit d’une voix plus mélodieuse : 


			— Merci, ma belle. Quel est ton prénom ? 


			— Liv. Et vous ? 


			Elle hésita un instant. Comment l’appellerait-on dans sa nouvelle vie ? 


			L’image d’une princesse aux lourdes boucles brunes s’imposa dans son esprit, telle une lame sur une plaie ouverte. La blessure était toujours aussi vive, même des décennies après… Pourtant, cette brune sensuelle et séductrice ne pouvait avoir qu’un seul prénom. Elle ne tenait pas à devenir un agneau. 


			— Je m’appelle Valentina, se présenta-t-elle en dévoilant un sourire mystérieux. 


			Liv lui rendit son sourire, et Valentina interrogea avec curiosité : 


			— Où va ce navire ? 


			— Nous rentrons chez nous, au royaume d’Avalora, répondit Liv tout en coulant vers elle un regard furtif. 


			Parfait. Elle n’aurait pas pu mieux tomber. Mais Valentina haussa les sourcils, se demandant ce que ce royaume évoquait chez les humains pour que la jeune fille paraisse mal à l’aise. Elle demeura de marbre, puis demanda d’une voix innocente à souhait : 


			— Peux-tu me parler de ce royaume ? Le roi de mon pays me maintenait enfermée, j’ignore tout de nos voisins… 


			— Mais quel roi épouvantable ! souffla Liv. Chez nous aussi, le roi est… Il est particulier. 


			Elle ne souhaitait visiblement pas en dire plus, mais Valentina lui adressa un sourire enchanteur, et Liv murmura : 


			— Il a cédé son royaume à son fils, contre toute attente. Le prince Kaël. 


			À l’évocation de ce maudit prince, le nouveau sang humain de Valentina se figea dans ses veines. La fureur l’enveloppa, mais elle se fit violence pour demeurer de marbre, et Liv ajouta : 


			— La princesse Astrid était censée régner, c’est elle, l’aînée. Or, le roi l’a écartée, et Avalora est à présent au bord de la guerre civile. 


			Eh bien, en voilà une nouvelle intéressante. Sa fascination pour le pouvoir se réveilla et lui souffla de se laisser guider vers lui. Voilà des nouvelles qui lui permettraient d’ourdir sa vengeance, dût-elle prendre un an ou dix ans. De quoi apaiser son esprit après la terrible humiliation qu’elle venait de subir. 


			— Ah, notre belle endormie est à présent réveillée ! tonna soudain une voix masculine. 


			Liv se leva en hâte du banc et fit face au capitaine du navire, qui s’approchait d’elles. Enfin, quelqu’un d’autre s’intéressait à son arrivée. Il s’inclina devant Valentina et retira son tricorne, avant de dire d’un ton charmeur : 


			— Ma chère, je suis ravi de vous avoir à bord, croyez-le bien… mais que diable faisiez-vous au beau milieu de l’océan ? 


			— On a tenté de la tuer, révéla Liv en regardant le capitaine avec aplomb. 


			Mais elle faisait tournoyer une mèche de ses cheveux châtains entre ses doigts avec fébrilité. Craignait-elle qu’on ne jette la nouvelle venue par-dessus bord ?


			— Tuer, rien que ça, dit le capitaine en riant. Qui voudrait donc tuer une si douce créature ? 


			Valentina esquissa un sourire ironique. Les humains étaient si stupides ! Tellement fascinés par la beauté qu’ils en oubliaient qu’ils pouvaient avoir affaire à un monstre, alors même qu’un joli minois leur faisait face.


			— Un roi étranger, lâcha-t-elle d’une voix chantante. Princesse Valentina, capitaine, heureuse d’être à bord sous votre protection. Pour des raisons évidentes de sécurité, je ne souhaite pas révéler quel royaume je fuis. 


			Le capitaine ouvrit la bouche pour protester, mais Valentina lui adressa un sourire enchanteur accompagné d’un battement de cils innocent. Elle réprima un rire moqueur alors que les joues empourprées de l’homme manifestaient son embarras. C’était un homme entre deux âges, aux traits burinés par le soleil et le sel, aux cheveux blanchis par les années. Il en avait certainement vu d’autres, mais il demeurait néanmoins très sensible au sourire d’une jolie femme. Il se racla la gorge et lança : 


			— Bienvenue à bord du Poséidon, princesse Valentina. 


			Le sourire de la jeune femme se transforma en rictus, mais on appela le capitaine, et il s’éloigna vers d’autres tâches, ce qui lui évita de voir le beau visage de sa nouvelle invitée se déformer. Poséidon, le dieu des océans, celui qu’Enki se targuait de représenter. Le destin aimait à se jouer d’elle…


			Elle reporta son regard vers l’horizon et le laissa dériver vers la mer. Elle effleura le bois du bastingage avec mélancolie, ses pensées la menant vers le monde des sirènes, dont elle ne faisait plus partie, désormais. Cela aurait dû fonctionner. Or, cette stupide ondine avait tout fait échouer et n’avait pas saisi sa chance de se sauver. Pourtant, la jeune sirène n’était pas la seule responsable de la situation de Valentina. L’ancienne sorcière planta soudain ses ongles dans le bois, tandis qu’un doux fantasme s’insinuait en elle. Celui d’arracher les yeux d’un prince. 


		




		

			Chapitre 2 : Longue vie au roi


			




			« Son plus grand plaisir consistait à écouter 


			des récits sur le monde où vivent les hommes. »


			Hans Christian Andersen, La Petite Sirène


			




			— L’équipage a peur de vous, annonça Liv, ce soir-là. 


			Elle tendit un bol de soupe à Valentina et s’installa à côté d’elle sur le banc. L’ancienne sorcière coula un regard


			     vers les marins qui dînaient de l’autre côté du pont, assis à même le sol. Ils la dévisageaient en chuchotant et, lorsqu’elle leur lança un regard inquisiteur, ils plongèrent aussitôt la tête dans leur bol. La jeune femme secoua sa longue chevelure d’un brun presque noir, emmêlée par les embruns, et répondit négligemment : 


			— Vraiment ? 


			— Ils vous prennent pour une sorcière. Ils disent que personne ne peut survivre aussi longtemps dans l’eau.


			— J’ai eu beaucoup de chance de tomber sur le Poséidon, souffla Valentina d’une voix cristalline. 


			Néanmoins, son cœur sembla se mettre à saigner alors qu’elle songeait à ses pouvoirs perdus à tout jamais, et elle réchauffa ses mains sur le bol chaud, maigre réconfort. Liv lui tendit un étrange objet, pourvu d’une tige solide et d’une coque argentée, qu’elle prit après un instant d’hésitation. Elle observa d’un coup d’œil furtif ce que la jeune fille en faisait, puis l’imita et attaqua goulûment la soupe. La coque argentée laissait une sensation froide sur ses lèvres, mais elle savoura son dîner comme s’il s’agissait du meilleur repas de son existence. L’un des premiers de sa nouvelle vie, si l’on comptait le quignon de pain avalé plus tôt dans la journée, cadeau du capitaine. Le Poséidon n’était pas un navire de princes, il n’y avait qu’à voir le bois abîmé du bateau et la voile défraîchie qui claquait au vent.


			— D’ailleurs, que faites-vous en mer ? interrogea Valentina en prenant un faux air ingénu.


			— Le Poséidon est un petit navire marchand qui échange des fourrures contre des épices, du cacao… et d’autres denrées que nous ne produisons pas, expliqua Liv en avalant sa soupe d’un air absent. 


			Valentina ne savait pas ce qu’étaient des « fourrures » ni du « cacao », mais elle conserva un visage imperturbable et lança : 


			— J’ai l’impression que nous allons vers le nord. Avalora est un royaume nordique ? 


			— La plus grande île du nord, acquiesça Liv avec fierté. Avalora est réputée pour sa prospérité ; nous produisons des capes fourrées de grande qualité, que les autres royaumes aiment nous acheter, pour quand vient l’hiver chez eux. 


			Des fourrures pour se couvrir de la morsure du froid. Pourquoi pas, après tout. Valentina frissonna et songea avec ironie qu’elle aurait aimé en avoir une pour la protéger de l’air qui se rafraîchissait. La jeune fille regarda autour d’elles, vers les marins qui mangeaient en évitant de les dévisager, et ajouta à voix basse : 


			— Mais ce n’est pas pour parler chiffons que je suis sur ce bateau. 


			Valentina haussa les sourcils, et Liv lui adressa un petit sourire mystérieux, avant de chuchoter : 


			— Je veux rendre à la reine légitime son dû. Je ne suis pas une simple fille de marchand. Mon nom est Olivia d’Aubechant, princesse d’Avalora. Le capitaine me fait passer pour sa nièce.


			Valentina avala une gorgée de soupe sans dire un mot et observa la jeune fille. Maintenant qu’elle le disait, elle nota que Liv se tenait droite et qu’elle avait une élocution très correcte, bien loin de ce qu’elle aurait pu entendre chez une jeune paysanne de 16 ans en voyage avec sa famille sur un navire marchand. Ses yeux marron pétillèrent de malice, mais Valentina lâcha d’un ton presque inaudible : 


			— Tu accordes ta confiance trop vite, Liv. Olivia. 


			Son sourire se fana, et elle dévisagea la nouvelle venue avec crainte, mais Valentina ajouta aussitôt : 


			— Je ne suis pas ton ennemie. Mais tu te livres bien trop facilement pour quelqu’un qui ne doit pas attirer l’attention. 


			— Je me suis dit qu’une princesse étrangère qui fuit un tyran pouvait nous comprendre, chuchota Liv. 


			Ses yeux exprimèrent soudain une détresse nouvelle, et Valentina fronça les sourcils, surprise du tour que prenait la conversation. Elle posa son bol et interrogea avec intérêt : 


			— Que cherchais-tu en partant sur ce bateau, dis-moi ? 


			— Des alliés pour la reine. Une fois que notre père sera mort, Astrid et Kaël se déclareront la guerre… Il est très malade. 


			Valentina tressaillit tandis que le prince était de nouveau évoqué. Des souvenirs se rappelèrent à elle, les images d’une certaine sirène muette entichée de son humain. Ce sombre idiot. S’il n’avait pas repoussé l’ondine devenue humaine, Valentina serait toujours une sorcière. Elle aurait réalisé le sortilège qui devait lui permettre de redevenir une sirène. Si elle se retrouvait dans cette situation à présent, c’était à cause de lui. 


			— Il a l’avantage d’avoir été nommé par Père, reprit Liv sans remarquer son trouble, mais Astrid est l’aînée… Ils ont tous les deux leurs partisans. J’en cherchais davantage pour elle. Le capitaine est de notre côté également.


			— Et tu en as trouvé ? 


			Liv observa Valentina et demeura muette. Elle répondit enfin avec prudence : 


			— Peut-être. 


			Valentina lui adressa un sourire entendu, et toutes deux achevèrent leur dîner en silence. Après avoir terminé, Liv lui jeta un regard furtif et demanda à voix basse : 


			— Où comptes-tu aller, ensuite ? Nous serons bientôt rentrés à Avalora. Ce ne serait guère le moment de déclencher une guerre contre le roi qui te maintenait en captivité…


			L’ancienne sorcière ravala un sourire sarcastique. Effectivement, la reine légitime aurait d’autres soucis en tête que celui de subir les assauts d’un roi étranger qui chercherait à récupérer la princesse qu’elle prétendait être. 


			— Si personne ne sait que je suis à Avalora, comment pourrait-il savoir où me chercher ? répliqua Valentina. 


			Elle repoussa les cheveux qui ne cessaient de tomber devant ses yeux couleur océan en observant la mine pensive de Liv. La nouvelle humaine poursuivit dans un chuchotis exalté : 


			— J’ai de nombreux talents, que je serais heureuse de mettre à disposition d’une reine qui cherche à reprendre ce qui lui est dû… J’ai très envie de t’accompagner.


			Un pays divisé, une future reine qui cherchait à se battre pour faire valoir ses droits face à un homme prêt à lui voler son trône… Son nouveau cœur humain palpitait sous l’effet de la haine. Ce prince ne savait pas à quoi il avait échappé. Il aurait dû périr, transpercé par la lame de la sirène silencieuse… Valentina était bien décidée à rétablir l’équilibre. Le prince se rapprocherait inexorablement de la mort, et la sœur aînée de Liv aurait sa couronne. L’ancienne sorcière assouvirait sa vengeance. Elle ne le connaissait pas, mais le haïssait déjà.


			

***


			



			Le Poséidon vogua plusieurs jours encore, chaque vague fendue rapprochant un peu plus l’équipage du royaume d’Avalora. Valentina profita de ces quelques jours pour s’habituer aux jambes qui avaient remplacé ses attributs de sirène. Elle s’exerça à la marche sur le pont du navire sous les regards des marins curieux, surpris de la voir trébucher aussi souvent. Liv prit sa défense face aux ricanements et asséna qu’on ne se remettait pas d’un naufrage si rapidement. L’ancienne sorcière suivit également les conseils vestimentaires de la jeune adolescente et troqua ses haillons contre des pantalons prêtés par Liv, assortis d’une tunique en laine grise guère jolie mais confortable, sur laquelle elle épingla sa broche. L’épaisse fourrure blanche drapée autour de ses épaules comme la plus seyante des robes achevait de lui tenir chaud. Une chose ne changeait pas : la longue chevelure dont les boucles noires cascadaient dans son dos et qui complétait sa séduisante apparence humaine. Mais elle se sentait démunie, faible. Sans sa magie en elle, elle allait vieillir dans ce corps. Mourir aussi… Valentina secoua la tête pour chasser cette pensée dérangeante et reporta son regard vers le bout de terre qu’elle apercevait au loin, qui ne cessait de grossir depuis le matin. 


			Lorsque le bateau s’approcha enfin du port de Limane, capitale d’Avalora, le jour s’apprêtait à se coucher. Valentina observa le soleil se perdre doucement dans l’eau et, alors qu’elle posait enfin le pied sur la terre ferme, elle sentit un déchirement intense se produire au fond de son être. Un cri jaillit, qu’elle retint à grand-peine. Il finit étranglé dans sa gorge tandis que l’océan la rappelait à grands cris vers lui. 


			— Je reviendrai, souffla-t-elle, et elle fixa l’horizon. Je te le promets. 


			Autour d’elle, les marins du Poséidon s’affairaient et descendaient les cargaisons du navire pour les acheminer vers les entrepôts situés plus bas, sur les docks. Liv se tenait près de Valentina, nerveuse, et observait avec appréhension la foule qui se pressait le long du port.


			— Il se passe quelque chose, murmura-t-elle.


			Liv avança rapidement sur la rampe de mise à l’eau, et Valentina jeta un dernier regard à son océan bien-aimé, le cœur brisé. Jamais plus elle ne caresserait l’eau comme une maîtresse le ferait avec son amant, ni n’échafauderait de projets de grandeur. Comment avait-elle pu échouer à ce point ?


			L’écume lui lécha les pieds lorsqu’elle quitta la passerelle, et la jeune femme détourna la tête à regret. Toutes deux avancèrent parmi la cohue, jouant des coudes pour rejoindre l’équipage du navire. Liv se rapprocha du capitaine, occupé à discuter d’un air animé avec quelques personnes, et quelqu’un brandit une chope en l’air avant de brailler d’un ton fort aviné : 


			— Paraît qu’le roi est mort c’te semaine ! Vive le roi ! 


			Liv se stoppa net, le visage blême. Le capitaine lui jeta un regard sombre. Elles furent séparées de lui par la foule, et Liv se tourna lentement vers Valentina, livide. 


			— Astrid… souffla-t-elle. Je dois la rejoindre. 


			Son regard dériva vers le château qui se dressait sur les falaises, de l’autre côté du port. Des tourelles d’un blanc éclatant brillaient sous la lune ronde, étincelante, narguant les jeunes filles, et Valentina sentit les regrets menacer de l’engloutir. La pleine lune révélait ses échecs… Elle effleura d’un geste la perle sur sa broche et interrogea, son souffle formant de la buée dans l’air glacial : 


			— Quel était son plan, une fois votre père mort ? 


			— Survivre, lâcha Liv. Kaël ne la laissera pas vivre, elle représente une menace. 


			— Quelle famille très unie ! se moqua Valentina sans masquer son ironie. 


			Liv lui adressa un regard noir, mais il en fallait bien plus pour l’impressionner. Ce n’était pas cette gamine qui allait lui faire baisser les yeux. 


			— Es-tu toujours d’accord pour m’accompagner ? demanda finalement Liv d’une voix lasse. 


			— Bien sûr. 


			Reprendre son trône à un roi usurpateur, détruire celui qui était en partie responsable de ses échecs, Valentina ne vivait plus que pour cela. 


			


		




		

			Chapitre 3 : Sombrelane


			




			« Le roi voulait connaître le secret. »


			Les frères Grimm, Le Bal des douze princesses


			




			Liv entraîna Valentina avec elle, sillonnant de sombres et glaciales ruelles. Elle s’arrêta devant une grande écurie tenue par un vieil homme bougon. Il commençait à se faire tard, et l’homme râla d’être dérangé alors que sa journée était terminée, mais Liv lui remit une bourse complète d’or, et l’homme se tut. Il se hâta de la dissimuler dans son pantalon, avant d’aller leur chercher deux alezans. 


			— Il nous faut sortir de Limane, déclara Liv. 


			L’ancienne sorcière avait l’impression d’y être déjà venue, et ce n’était pas tout à fait faux ; elle avait souvent observé la sirène muette, ici, pendant qu’elle essayait de séduire son prince. 


			— Où compte-t-elle aller ? interrogea Valentina. 


			— Nous avons des partisans prêts à risquer leur vie pour leur future reine. Astrid sait où trouver un endroit sûr. 


			Elle n’en dit pas plus, et Valentina décida de se contenter de cela, pour l’instant. Elles remercièrent le vieil homme pour ses chevaux, et Liv grimpa sur le sien avec aisance, non sans jeter un bref coup d’œil derrière elle pour s’assurer que Valentina l’imitait. La jeune femme déglutit et observa le maudit canasson, sur lequel elle n’aurait jamais imaginé monter un jour. Cette nouvelle vie humaine serait pleine de surprises… Elle se hissa avec une maladresse certaine sur la selle et manqua de tomber, le rouge aux joues. Maudit cheval, maudites jambes, maudit corps humain… 


			Liv lui adressa un sourire gentil et lui expliqua en deux mots comment tenir les rênes. Enfin, elles se mirent en route et quittèrent la capitale avec détermination. 


			En chemin, Valentina songea que l’histoire de cette famille l’attirait. Un roi qui préférait donner la primeur à un fils plutôt qu’à son aînée n’avait rien d’étonnant. Certains royaumes laissaient les femmes diriger, d’autres optaient pour une suprématie masculine, d’autres encore n’hésitaient pas à renverser des femmes pour remettre des hommes, puis à les renverser encore pour remettre des femmes sur le trône… L’être humain était si stupide ! Ce serait plus qu’une distraction que d’assister aux querelles de pouvoir d’Avalora : un véritable spectacle. Valentina comptait bien en être actrice et permettre à une reine de s’élever contre un nigaud de prince. 


			Elles chevauchèrent longtemps dans la nuit noire, en silence. Valentina ruminait sur son sort. C’était bien la première fois qu’elle se retrouvait à fuir une cour royale plutôt que s’y infiltrer. Elle se rappelait ces moments jouissifs passés à séduire le roi des océans lorsqu’elle était encore une sirène, afin de le manipuler pour qu’il la laisse assouvir ses désirs mortels sur les humains. 


			On ne pouvait pas dire que cela lui avait réussi… Valentina frissonna sur son cheval tandis qu’elle se remémorait la terrible punition qu’il lui avait infligée, des décennies plus tôt. Il lui avait violemment arraché son chant de sirène… Elle avait dépéri pendant des semaines. Son corps avait changé, commencé à pourrir… Une lente agonie. Cet exil avait cependant eu un aspect bénéfique : il lui avait permis de découvrir le pouvoir de la sorcellerie et des élixirs mais, face à la puissance du trident possédé par le roi des mers, ç’avait été une bien maigre consolation.


			

***


			



			À mesure qu’elles s’éloignaient du port et qu’elles s’enfonçaient dans les bois environnants, les lueurs de la ville disparaissaient, et seule la lune les éclairait. Les bruits inquiétants de la forêt laissèrent Valentina de marbre, mais elle se rappela vite qu’elle n’était plus une sorcière, et le couvert des arbres lui apparut bien plus sinistre qu’il ne l’était en réalité. Saurait-elle se défendre en cas d’attaque ? Rien n’était moins sûr. 


			— Le vieil homme qui nous a vendu ses chevaux m’a dit que le roi était mort il y a deux jours, lança Liv pour rompre le silence angoissant qui s’était installé. 


			— Je suis navrée, lâcha Valentina d’un ton guindé. Mes condoléances pour ton père.


			— C’était un roi stupide, murmura Liv, les yeux brillants de larmes contenues. Un père stupide, qui a divisé ses enfants.


			— Où pourrons-nous trouver la reine légitime ? 


			— Sombrelane, répondit Liv. C’est à environ trois jours de chevauchée. 


			— Quand est partie ta sœur ? 


			— Dès la mort de notre père, je pense.


			— Tu n’aurais pas dû t’assurer qu’elle n’était pas restée au château, avant de partir ? interrogea Valentina, dubitative.


			Liv lui jeta un regard noir et répliqua d’un ton brusque : 


			— Ses instructions ont toujours été très claires. Sombrelane. Astrid n’aurait pas pris le risque de rester et de regarder Kaël monter sur son trône, nous n’avions pas suffisamment de soutien à la cour. À l’intérieur des terres, en revanche… Elle ne craindra rien, là-bas. 


			Liv semblait soulagée, à dire vrai, de prononcer ces mots. Comme Valentina lui prêtait une oreille attentive, elle ajouta :


			— Je ne sais pas comment ça se passe dans ton royaume mais, ici, c’est toujours le premier ou la première-née qui succède au roi ou à la reine en titre. Des reines ont succédé à des rois, et ce, sans que rien vienne se mettre en travers de leur chemin… Mais mon père a brusquement décidé de changer ça. Il y a quelques mois, alors qu’il tombait malade, il a nommé Kaël comme héritier. Il a écarté Astrid comme une malpropre. 


			Valentina garda le silence et se fit sa propre image de la scène. Elle se représenta une jeune femme ressemblant à Liv, douce et gentille, mais plus âgée. Quelle douleur cette décision avait-elle dû engendrer… Celle d’un roi qui se prenait pour un dieu. Il lui faudrait s’endurcir, ce ne serait pas la dernière fois qu’elle se battrait pour ses droits… Valentina allait l’aider, pas par bonté d’âme, mais pour apporter sa pierre à l’édifice contre des hommes qui n’hésitaient pas à répudier des femmes ; ce serait comme une vengeance personnelle.


			— Astrid est restée à la cour, plus pour observer la grogne que cela provoquait chez nos sujets que pour s’occuper de notre père malade, poursuivit Liv. En façade, elle paraissait accepter son sort, mais elle a commencé à nouer des alliances, à chercher des partisans. Elle m’a envoyée dans les royaumes voisins afin de savoir lesquels seraient prêts à nous suivre… Tout en promettant à un Kaël méfiant de ne pas lui prendre son trône. Je ne sais pas comment ces dernières semaines se sont déroulées mais, quand je suis partie, l’ambiance était glaciale entre eux. 


			— Étonnant, marmonna Valentina.


			Elle hésita un instant, mais une question lui brûlait les lèvres depuis des heures, et elle demanda en masquant son trop vif intérêt : 


			— Et ton frère, le roi, l’imposteur… est-il marié ? A-t-il noué des alliances ?


			Elle connaissait déjà la réponse, bien entendu. Si tel n’avait pas été le cas, la petite sirène aurait eu plus de chances de le séduire et de l’épouser. Dans sa grande bonté, Valentina lui avait même offert une porte de sortie pour échapper à la mort, mais cette idiote amoureuse avait choisi de périr.


			— Il a épousé la princesse d’un royaume voisin, acquiesça Liv. Cassandre de Vanilla. Il est tombé amoureux d’elle lors de leur première rencontre, à ce qu’on dit… J’étais déjà partie chercher du soutien pour Astrid, depuis plusieurs mois. 


			Ainsi donc, Liv n’avait pas rencontré la jeune fille muette qui rêvait au grand amour. 


			

***


			



			Elles passèrent le reste de la nuit dans une grotte à peine réchauffée par un feu, dont Valentina redoutait que la fumée ne dévoile leur emplacement. Liv donnait l’impression de ne pas craindre des bandits éventuels ; elle surveillait l’entrée de la caverne avec détermination et dormit peu, tandis que Valentina grelottait près du feu, guère habituée à ce froid. 


			— Pauvre Valentina… maugréa-t-elle.


			Misérable enveloppe mortelle… plus fragile qu’une gamine de 16 ans. 


			Mais Liv avait l’habitude des températures rudes de son royaume. C’était une enfant du Nord, forte et tenace, et Valentina se surprit régulièrement à éprouver un semblant d’affection pour elle, lors de ces quelques jours de chevauchée. Elle semblait également être d’une loyauté sans faille, envers sa sœur du moins. Alors qu’elles dînaient dans une minuscule auberge, deux jours après leur arrivée à Avalora, Valentina lui demanda : 


			— Pourquoi es-tu si loyale envers ta sœur, et pas envers ton frère ? 


			Liv observa l’étrangère derrière sa chope de vin, la mine sombre. Elle répliqua à voix basse : 


			— Astrid est la reine héritière. Mon père n’avait aucun droit de lui retirer cela. 


			— C’est juste une question de droits, alors ? Si la situation était inversée, tu soutiendrais ton frère ? 


			Liv dévisagea Valentina, ébranlée, et celle-ci retint un sourire moqueur. La jeune fille répondit dans un souffle : 


			— Bien sûr. 


			Mais elle semblait mal à l’aise et murmura : 


			— Kaël est… Il a… 


			— Je suppose que c’est un horrible personnage, avança Valentina avec mépris, tout en mordant dans une miche de pain. 


			— Non, souffla Liv. Enfin, si… Il aurait dû refuser ce que Père lui offrait. Parce que cela ne lui était pas destiné. 


			Elle joua avec la nourriture dans son assiette, attristée. 


			— Nous arriverons ce soir à Sombrelane, énonça enfin la jeune fille après un long silence. 


			Elle regarda autour d’elle et ajusta son capuchon, anxieuse à l’idée que l’on puisse reconnaître en elle l’une des princesses d’Avalora. Pourtant, personne n’aurait pu imaginer que ces deux voyageuses en habits miteux puissent être des princesses.


			

***


			



			La ville de Sombrelane se découpait dans le ciel obscur, effrayante et menaçante à souhait. Étaient-ce les tourelles pointues des nombreux manoirs en pierre noire qui procuraient à Valentina cet effet-là ? Ou alors, les arbres noueux qui dressaient leurs bras déchiquetés vers le ciel, autour des hautes demeures ? Elle n’aurait su le dire, mais la ville lui laissa une impression inquiétante assez désagréable tandis qu’elle la traversait avec Liv, leurs chevaux avançant sur une route bordée de pavés gris et noirs. Elle gagea qu’une arrivée en pleine journée n’y aurait rien changé. Valentina frissonna et observa les alentours. Son attention se focalisa sur la forêt en bordure de la ville, pourvue d’arbres touffus qui formaient une barrière végétale et empêchaient de voir au-delà, ce qui ajoutait à l’atmosphère sinistre enveloppant Sombrelane. 


			Autrefois, elle aurait été fascinée, comme beaucoup d’autres sirènes, par le monde des humains. Désormais, elle le méprisait et préférait de loin la beauté des coraux à la caresse du soleil sur son visage. À présent, tout son être hurlait sa douleur d’avoir quitté l’océan pour ce nouveau monde, avec toutes ses caractéristiques étranges comme les chevaux, leurs sabots qui claquaient sur les chemins dans un fracas infernal… 


			Liv parut hésiter sur la route à suivre et serra les rênes de son cheval tout en observant les alentours. Sa monture se mit à piaffer d’impatience, et ses hennissements déchirèrent l’obscurité pesante, se répercutant autour des voyageuses. L’adolescente les entraîna finalement vers l’un des manoirs, dont les tourelles se découpaient dans le ciel sans étoiles. 


			— Ta sœur s’est rendue chez des partisans ? De la famille, des amis ? interrogea Valentina à mi-voix. 


			— Cette demeure appartenait à ma mère, expliqua Liv. 


			Elle désigna du menton la bâtisse qui se rapprochait à chacun de leurs pas. Valentina se retint de lever les yeux au ciel, mais son ton méprisant parla pour elle lorsqu’elle répliqua : 


			— Intelligent, vraiment. Comme cela, tout le monde saura où vous trouver… 


			— Astrid n’est pas venue se cacher, rétorqua Liv. Ses partisans rejoindront Sombrelane, et ceux de Kaël, le château de Limane. 


			Elles se stoppèrent devant les grilles noires du manoir, qui s’ouvrirent soudain dans un grincement sinistre. Sans que personne se dévoile. Prise d’un mauvais pressentiment, Valentina éperonna malgré tout sa monture et suivit sa nouvelle compagne, prête à rencontrer la reine d’Avalora.


			Elles laissèrent leurs chevaux aux mains d’un palefrenier placide, qui ne parut pas s’étonner de leur arrivée. Liv entraîna Valentina avec précipitation vers l’entrée du manoir, et la jeune femme eut à peine le temps de distinguer un immense domaine bordé d’arbres au tronc noueux, à la lisière de la forêt, tandis que Liv les emmenait à l’intérieur de la bâtisse. Elles arrivèrent dans un hall sombre, à peine éclairé par un lustre poussiéreux sur lequel étaient disposées quelques chandelles à demi consumées. Valentina nota le double escalier qui s’évanouissait vers des étages sombres et, là encore, l’impression de malaise réapparut, comme si quelqu’un les observait dans l’ombre. Liv s’avança vivement vers sa destination et poussa les portes d’une pièce, révélant une immense bibliothèque dont les livres s’empilaient aussi bien sur les étagères que sur le sol. Un feu crépitait dans une cheminée, ce qui attira aussitôt l’attention de Valentina. Elle n’avait toujours pu qu’observer les braises de loin, dans chacune des auberges où elles s’étaient arrêtées.


			— Je savais que je te trouverais là ! s’exclama Liv avec un large sourire. 


			Une jeune femme blonde assise dans un sofa releva la tête, et Valentina demeura en arrière, interdite, tant elle ne ressemblait en rien à l’image qu’elle se faisait d’elle. Ses cheveux d’un blond pâle se déversaient dans son dos jusqu’à la taille, retenus en arrière par rien d’autre qu’une couronne d’or cerclée de diamants. Sa mine s’éclaira lorsqu’elle aperçut Liv, et elle se leva vivement mais, alors qu’elle la serrait dans ses bras, ses yeux bleus demeurèrent de glace et fixèrent Valentina. Ils se plantèrent dans les siens tels des poignards dans son corps. 


			Elle n’était pas l’image de la douceur ou de la gentillesse que la jeune femme s’imaginait. Ce regard, elle le connaissait bien : c’était celui d’une prédatrice prête à tout pour obtenir ce qu’elle désirait. Valentina était exactement identique et, alors que la reine légitime la foudroyait du regard, elle lui adressa un sourire ravageur qui lui fit froncer les sourcils. 


			— Qui est-ce, Liv ? interrogea froidement la reine.


			Elle repoussa sa cadette et fixa la nouvelle venue, la mine pincée. 


			— Astrid, je te présente Valentina, répondit Liv en souriant avec douceur. Elle est une princesse… 


			Ladite Astrid haussa les sourcils et lâcha d’un ton dédaigneux, en la détaillant de pied en cap : 


			— Je ne l’aurais jamais deviné. 


			Valentina sentait qu’elles allaient bien s’amuser, toutes les deux. Elle lui adressa un sourire méprisant et rétorqua d’une voix rauque : 


			— Je n’amène aucune armée avec moi, Votre Altesse. Uniquement mes connaissances afin de vous aider à reprendre votre dû. 


			— Liv… grommela Astrid d’un ton menaçant sans quitter Valentina des yeux. 


			— Valentina était sur le point de se noyer, nous l’avons sauvée, expliqua Liv tandis que la reine d’Avalora et Valentina s’affrontaient du regard. Elle fuit un roi qui la gardait enfermée, j’ai voulu… Je voulais l’aider. Puis j’ai appris la mort de Père en débarquant à Limane… Elle ne m’a pas laissée tomber et m’a accompagnée. 


			— Pourquoi ? demanda Astrid. 


			Sa robe de soie blanche se déploya autour d’elle, alors qu’elle s’avançait, et parut éclairer la pièce assombrie par la nuit qui tombait. Son regard demeurait glacial, et les ombres dans ses yeux semblaient recéler de bien sombres secrets, que l’ancienne sorcière voulut aussitôt percer, tant la reine lui apparaissait fascinante et majestueuse. Une vraie souveraine. Valentina prit aussitôt conscience de sa tenue miteuse mais, plutôt que de baisser la tête et de se sentir honteuse, elle soutint son regard et répondit avec assurance : 


			— Reprendre le trône d’un roi trompeur me comblerait de joie. Une sorte de vengeance personnelle sur mon passé. 


			Liv coula un regard vers Valentina, qui la sentit intriguée. Elle n’avait jamais évoqué ce passé lors de leur voyage. La jeune princesse était trop polie pour lui faire subir un interrogatoire, mais Astrid n’était clairement pas de la même trempe. Valentina ne souhaitait pas s’en faire une ennemie. Les rouages de son cerveau tournaient à toute allure tandis que des plans de vengeance se mettaient en place dans son esprit. Astrid comprendrait rapidement que Valentina n’était pas qu’une simple jeune femme sans défense. 


			— Nous pourrons nous aider mutuellement, Votre Altesse, compléta cette dernière à voix basse. 


			— Vous n’avez pas de soldats derrière vous, lâcha Astrid avec dédain.


			Valentina esquissa un sourire en coin et répliqua d’un ton froid : 


			— Je suis une stratège hors pair. 


			Certes, elle avait essuyé une défaite face au roi des océans. Cependant, elle ne flancha pas et soutint le regard de la reine en face d’elle, tandis que Liv ajoutait prudemment : 


			— Astrid, je pense qu’il ne faut négliger aucune nouvelle alliance. Les seigneurs d’Yslaïs nous soutiennent, la reine Moira enverra des combattants dès que nous le demanderons… Je les ai ralliés à notre cause durant ce voyage. Ils n’attendent qu’une lettre de notre part pour faire partir leurs bateaux. Quant à Valentina… elle fuit un tyran. Tu sais ce que c’est. 


			— Kaël n’a rien d’un tyran, c’est un idiot, cracha la reine légitime. 


			— Je parlais de Père.


			Valentina tourna la tête pendant cet échange et fixa les flammes qui léchaient les bûches, dans le foyer. Elle avança d’un pas, fascinée, mais se sentit observée et croisa le regard polaire de la reine, tandis qu’elle approchait sa main des braises. Elle la recula aussitôt, les yeux écarquillés face à ce crépuscule brûlant qui ne ressemblait à rien de ce qu’elle connaissait, dans le monde sous-marin. 


			— Avant de faire appel à des seigneurs et à des reines extérieurs, il nous faut des alliés à l’intérieur d’Avalora, asséna Astrid en reportant ses iris bleus sur sa sœur. 


			— Mais tu as dit… Tu m’as envoyée loin de Limane pour chercher des partisans, rappela Liv d’un ton incertain. 


			Valentina haussa malgré elle les sourcils, et un sourire moqueur gagna lentement ses lèvres. Astrid lui lança un regard furtif et répliqua en se tournant vers sa cadette : 


			— Nous en aurons besoin. Tu as agi comme je le désirais, et je t’en remercie. À présent, tu vas te reposer, il est tard. Tu partiras très bientôt avec l’un de mes capitaines pour conquérir tout Avalora. 


			Liv hocha la tête, mais Valentina pouvait ressentir le trouble qui l’enveloppait. Elle inclina pourtant la tête devant Astrid et murmura : 


			— Tout ce que tu voudras, ma sœur. 


			— Et Valentina restera ici afin que nous fassions connaissance, ces prochains jours, ajouta Astrid. Dès que vous aurez dormi, et retiré ces vêtements dégoûtants. 


			Valentina lui renvoya son regard, guère impressionnée. Sa mine glaciale fonctionnait sûrement avec n’importe quel benêt d’être humain, mais elle n’avait jamais été n’importe qui. Et, pour la première fois depuis longtemps, elle sourit intérieurement en songeant qu’elle avait là une adversaire – ou une alliée – de taille. 


		




		

			Chapitre 4 : Astrid


			




			« Et elle posa sur ses cheveux une couronne de lis blancs 


			dont chaque feuille était la moitié d’une perle ; 


			puis elle fit attacher à la queue de la princesse 


			huit grandes huîtres pour désigner son rang élevé. »


			Hans Christian Andersen, La Petite Sirène


			




			Une somptueuse robe ornée de nœuds sur le décolleté, d’une couleur crépusculaire, l’attendait sur le paravent disposé dans sa nouvelle chambre, ce matin-là. Elle était du même orangé que la queue de la petite sirène disparue, réduite à l’état d’écume. Valentina la fixa et pesta contre le destin qui, de toute évidence, cherchait à la railler, mais elle ne pipa mot lorsque les servantes de la reine entrèrent dans sa chambre afin de l’aider à se préparer. Elle les laissa serrer son corset et la coiffer sans daigner leur adresser la parole, méditant sur son arrivée. Elle n’avait guère fermé l’œil de la nuit ; son esprit était préoccupé par tout ce qu’il lui était arrivé.


			— Vous avez une chevelure si soyeuse ! roucoula l’une des servantes, en brossant ses longs cheveux. 


			— Et une taille si fine ! ajouta une autre, qui lui adressa un sourire timide. 


			— Une vraie beauté, acquiesça celle qui semblait être leur cheffe. 


			Valentina redressa le menton face au sublime reflet que lui renvoyait le miroir, mais un voile de tristesse obscurcit son regard. Son cœur battait plus vite, et elle posa une main sur sa poitrine, confuse. Les pulsations régulières lui rappelaient cet organe qu’elle avait conservé en souvenir pendant si longtemps… et dévoré quelques jours plus tôt afin de changer d’apparence et d’échapper à la mort. Douloureux souvenir de son premier amour, qui avait laissé une plaie béante en elle, bien avant qu’elle ne devienne la sorcière des mers. 


			L’une des servantes tira un peu trop sur le corset et la ramena brusquement à la réalité. Valentina lui envoya un regard noir qui la foudroya sur place, et la jeune femme recula, puis balbutia des excuses tandis que sa cheffe prenait sa place.


			— La reine vous attend dans la salle à manger pour le petit déjeuner, lui apprit une autre servante.


			Elle déposa près d’elle des souliers assortis à la robe, mais Valentina leva le menton et tendit le pied avec un dédain ostensible. Ces jeunes femmes étaient comme de petites écrevisses agaçantes qui tournoyaient autour d’elle. Énervants, les petits crustacés, mais sacrément utiles. Elle saisit la broche épinglée sur la tunique crasseuse et l’ajusta sur l’un des nœuds de sa robe, comme s’il s’agissait là du plus précieux des bijoux. 


			On frappa à sa porte, et l’une des servantes s’empressa d’aller ouvrir, non sans vérifier que Valentina était bien décente. Un homme âgé se tenait sur le seuil et l’observait en silence. Elle ne lui accorda pas un regard, les yeux rivés sur un petit pot en bronze déposé sur la commode. Elle s’en saisit et l’ouvrit avec curiosité, mais ses sourcils se froncèrent face à la pâte colorée qu’il contenait, d’une texture crémeuse comme elle n’en avait encore jamais vu. Elle le reposa, perplexe. Un mystère humain de plus.


			— Où se trouve la salle à manger ? interrogea Valentina d’un ton dédaigneux, sans remercier les servantes pour leur travail. 


			— Je vais vous y conduire, l’informa l’homme en toussotant. Suivez-moi, Valentina. 


			La jeune femme se retint de lui rappeler son faux titre et le suivit, la tête haute. Sa robe épousait le moindre de ses mouvements, ce qui mettait en valeur ce corps séduisant. Alors qu’elle sortait de sa nouvelle chambre, elle entendit les servantes chuchoter entre elles : 


			— Elle n’est guère loquace. 


			— Et pas très aimable. 


			— La reine ne va pas s’ennuyer avec elle, commenta leur cheffe tout en refermant la porte, ce qui la priva de la fin de leur conversation. 


			Valentina leva les yeux au ciel et arpenta le long couloir à la suite de l’homme, qui ne disait pas un mot. Elle mourait d’envie de l’interroger sur ce lieu, mais s’ensuivraient sûrement des questions gênantes à son sujet. Comme elle n’avait guère envie d’y répondre pour le moment, elle se contenta d’observer avec attention les corridors qu’ils traversaient, dans l’espoir d’en apprendre un peu plus sur ses hôtes. L’homme l’entraînait à travers le manoir, et Valentina laissa son regard glisser sur les toiles disposées sur les murs gris, éclairées par le soleil qui rayonnait timidement derrière un voile de nuages. Parmi les tableaux, elle en vit notamment un plus grand que les autres, au cadre en or. Il représentait un couple à l’allure royale entouré de trois jeunes enfants. Elle foudroya du regard le jeune garçon sur le tableau, des fantasmes de meurtre se propageant dans son esprit dérangé. 


			Ils empruntèrent une volée de marches pour rejoindre le rez-de-chaussée, et l’homme déclara en se raclant la gorge : 


			— Après votre entrevue avec la reine, nous nous verrons à notre tour. 


			— Que me vaut ce plaisir ? demanda Valentina avec un mépris évident dans la voix. 


			L’homme haussa ses sourcils blancs et répondit après une légère quinte de toux : 


			— Je suis le conseiller de Sa Majesté. Celui qu’on nomme le Haut ministre à Avalora… Mais j’étais auparavant le géographe de la cour. En ces deux qualités, je suis très curieux de savoir d’où vous venez, exactement. 


			Valentina retint un rictus tandis que son cœur battait la chamade. C’était ridicule. Comme si elle avait quoi que ce soit à craindre de cet homme. Le ministre se stoppa devant une porte, non sans lui jeter un regard attentif, presque menaçant. 


			— Vous êtes passé d’un poste à l’autre sans la moindre difficulté ? lança-t-elle d’un air angélique. 


			— En ces temps troublés, il est très utile de connaître parfaitement les cartes du monde et ses différents enjeux politiques, répondit l’homme. Jeor Levi, ma chère. Enchanté. 


			— Si vous le dites, marmonna-t-elle avec raideur. 


			Il l’observa un instant, puis lui ouvrit enfin la porte de cette fichue salle à manger, dans laquelle Valentina pénétra d’un pas altier, comme si elle était elle-même la souveraine de ces lieux. 


			La reine légitime était déjà installée et adressa un signe impérieux de la main à son invitée pour lui indiquer où s’asseoir. L’une des servantes recula immédiatement une chaise afin que Valentina prenne place. Elle remarqua, non sans surprise, qu’elles n’étaient que toutes les deux. La souveraine sirotait son thé lentement, ses cheveux blonds nimbés des douces lueurs de l’aube, qui apportaient plusieurs nuances dorées à sa chevelure. Ce matin-là, elle portait une robe parme avec des broderies délicates sur le corsage, resserrée à la taille, et Valentina la détailla d’un regard appréciateur. La souveraine légitime était d’une grande beauté, froide et glaciale. Elle sentit sa gorge se serrer alors qu’elle songeait à une autre princesse humaine qui était tout à fait pareille, quelques décennies plus tôt. Une brise violente siffla à la fenêtre, ce qui la fit sursauter et la ramena aussitôt dans le présent. 


			— Laissez-nous, dit Astrid de sa voix froide et autoritaire. 


			Les serviteurs présents s’inclinèrent, mais un garde hésita. Il dévisagea Valentina, guère enclin à laisser sa reine seule avec une étrangère, et la jeune femme déclara d’un ton badin : 


			— Je ne compte pas poignarder Son Altesse pendant le petit déjeuner. 


			— Et si tel était le cas, mon invitée s’en sortirait sûrement moins bien que moi, rétorqua la reine en lui lançant un regard assassin. 


			Elle avait du répondant. Valentina attrapa une coupelle de fruits et s’en servit sans attendre aucune autorisation, tandis que les différentes personnes présentes quittaient la salle. Elle sentit le regard glacial de la reine posé sur elle, et Astrid interrogea avec froideur : 


			— D’où venez-nous, Valentina ? Liv n’a pas su répondre à cette question. Il semble que ma sœur soit trop gentille, trop naïve pour interroger correctement les inconnus qu’elle ramasse dans l’océan… 


			Valentina releva les yeux et croisa son regard, aussi clair qu’un ciel d’été, alors même qu’elle était aussi froide que le vent qui rugissait à l’extérieur. L’ancienne sorcière lui renvoya le sien, du même bleu que les profondeurs de l’océan, et répondit d’une voix détachée : 


			— J’ai dit à Liv que je fuyais un roi qui me maintenait enfermée. 


			— De quel royaume ? insista Astrid. 


			Valentina garda le silence un court instant, puis demanda lentement : 


			— Et si la réponse vous déplaisait, Votre Altesse ? 


			— Ne pas savoir ne me sied guère non plus, répliqua-t-elle. Un mot de ma part, et vous finissez aux cachots. Je doute qu’une femme telle que vous les apprécie… 


			— Le roi qui me maintenait enfermée cherchait à me punir, marmonna Valentina du bout des lèvres. 


			Ses yeux lancèrent des éclairs ; elle pouvait lui offrir la vérité, une demi-vérité, mais que la reine jugerait acceptable. Elle comprendrait à quel point Valentina pourrait lui être utile, même si elle n’était plus une sorcière. 


			— Il n’aimait guère ma façon de vivre, ajouta la nouvelle venue en choisissant soigneusement ses mots. J’ai tenté de m’en défaire… Il semblerait que j’aie échoué.


			— Où ça ? interrogea Astrid d’un ton menaçant. Dans quelle contrée ? 


			Si seulement elle possédait encore ses pouvoirs d’enchanteresse afin de lui faire oublier ses questions incessantes… Si seulement elle avait pu disposer de son chant envoûtant… mais elle ne possédait plus rien. Elle était juste Valentina, à présent. 


			Leurs regards se rencontrèrent et s’affrontèrent, et ce qu’Astrid décela dans celui de Valentina ébranla sa royale personne, un court instant.


			— Que croyez-vous qu’il y ait dans les profondeurs de l’océan, Votre Altesse ? lança Valentina d’une voix suave.


			La réponse d’Astrid fusa immédiatement, sans détour : 


			— Des sirènes. Des monstres marins. 


			Elle toisa Valentina et dit d’un ton dédaigneux : 


			— Vous ne ressemblez guère à une sirène, Valentina. Ni à un monstre. 


			Valentina se crispa, et des souvenirs d’un temps qu’elle pensait révolu et enfoui à jamais vinrent danser devant ses yeux. Un passé lointain se rappelait à elle, fait de mélodies ensorcelantes et de créatures envoûtantes… Elle eut comme une brève vision, celle d’une sirène aux cheveux de feu et à la queue pourvue d’écailles émeraude. Elle chassa ces pensées d’un bref mouvement de la tête, reléguant le souvenir dans les tréfonds de son esprit, et répondit en conservant un air impassible :


			— Vous m’avez demandé d’où je venais. Voilà ma réponse. 


			— L’océan ? 


			La reine fronça les sourcils tandis que Valentina hochait prudemment la tête et interrogeait d’une voix suave : 


			— Allez-vous me brûler pour cela ? 


			— Je ne comprends pas, répliqua Astrid. 


			Ses doigts tapotèrent nerveusement la table tandis que son regard se posait sur les portes fermées. Valentina comprit qu’elle se demandait si sa toute nouvelle invitée n’était pas simplement folle à lier. Elle ne pouvait pas lui en vouloir. Les humains étaient si étroits d’esprit… Elle jouait à un jeu dangereux, mais Astrid semblait différente. Un mensonge bancal ne tiendrait pas longtemps face à une reine de cette ampleur… Ce n’était pas une demi-vérité que la reine méritait, tout compte fait. 


			— Comment cela pourrait être possible ? insista Astrid.


			Elle considéra la nouvelle venue d’un air interrogateur et, surtout, curieux. Valentina sourit mystérieusement, puis gloussa en tartinant une tranche de pain de confiture de framboises.


			— C’est possible, c’est tout. En fait, tout est possible, Majesté. 


			— Expliquez-vous, ordonna Astrid.


			Elle posa avec brusquerie sa tasse de thé sur la table, ce qui éclaboussa la nappe immaculée. Elle planta ses yeux dans ceux de Valentina, impatiente d’en savoir plus.


			— J’étais une véritable princesse des océans, mais j’ai été… bannie, articula l’ancienne sorcière du bout des lèvres. 


			Humiliée. Réduite à rien. Contrainte de vivre comme ces idiots d’humains… 


			— Je ne vous apporterai aucune armée, mais je peux vous assurer d’une chose, Majesté : personne ne veut voir tomber des imposteurs plus que moi… Surtout votre frère. 


			Elle parlait d’une voix précipitée, hachée, et prit soudain conscience à quel point son être tout entier brûlait de haine et de désir de revanche. Renverser le seigneur des mers ou ce roi usurpateur, qu’importe, tant qu’elle pourrait mettre plus bas que terre l’un de ces hommes qui pensaient pouvoir prendre son trône à une femme. 


			— Vous n’êtes donc pas humaine… commença Astrid en la scrutant avec attention. Qu’êtes-vous ? Comment pourrais-je avoir confiance en vous ? 


			— J’étais une créature ensorcelante, souffla Valentina à regret. 


			— Ensorcelante, répéta Astrid. Une… sorcière ? 


			— J’ai été une sorcière. Mais j’ai aussi été une sirène.


			Astrid considéra Valentina non pas avec crainte, mais avec intérêt, lui confirmant qu’elle avait eu raison de jouer cartes sur table avec la reine. D’autres auraient hurlé d’effroi, mais la jeune femme observait Valentina d’un air appréciateur. Elle songeait déjà à la façon dont elle pourrait utiliser cette information dans sa quête de pouvoir. 


			— Vous serez ravie de m’avoir à vos côtés, ajouta Valentina.


			Elle lui adressa l’une de ses œillades de séductrice, assortie d’un ricanement impertinent. Astrid cligna des yeux, troublée, mais elle le masqua très vite et déclara d’un air hautain : 


			— Nous verrons. Vous ne me ferez pas croire que vous ne désirez rien d’autre que m’aider à retrouver mon dû. Quelqu’un comme vous poursuit ses propres buts… 


			Valentina haussa les épaules et répondit d’un ton détaché, tout en contemplant ses ongles : 


			— Votre frère est en partie responsable de mes malheurs, Majesté. Il semblerait que nous ayons un ennemi commun. 


			— Voyez-vous cela, commenta Astrid en penchant légèrement la tête sur le côté. Vous vous êtes donc déjà rencontrés ? 


			Un éclair de colère traversa les iris océan de l’ancienne sorcière. Valentina secoua la tête et gronda : 


			— Il est l’une des raisons qui me valent cet exil sur la terre ferme. Il est responsable de la mort d’une sirène. La fille du roi des océans… Il a préféré épouser une princesse étrangère plutôt qu’elle. 
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